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A LA 

CONVENTION  NATIONALE, 

Au  sujet  de  l usage  des  Viandes  salées  pour  la 
subsistance  des  Armées  de  la  République, 

PAR  LE  CITOYEN 

Pierre-Paul  le  MARCHâNT-CALIGNY, 

Du  6 Octobre  1799,  1er.  de  la  République 
Française  j présentée  à la  Convention  le  i3. 


.■  .t:..  , 


A D R E s s E ' 
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A LA  ' ■ ' 

CONVENTION  NATIONALE,  ' 

sujet  de  l'usage  des  Viandes  salées  pour  la  subsis-, 
tance  des  Armées  de  la  République  , 

PARLE  CITOYEN 

Pierre-Paul  le  MARCHANT- CALIGN Y,' (i) 

Du  6 Octobre  1792,  de  la  République 
française;  présentée  à la  Convention  le  l3. 


Citoyens  Législateurs  , 

• 1 ■ J . . , 

J’ai  appris  hier;  au  soir  que  , sur  l’observa- 
tion faite  à là  .Convention  Nationale  qu’ib 
fallôit  à nos  .troupes  pour  trois  millions  de 
viande  fraîche  par.:  mois,  elle  avoit. décrété. le 
matin  qu’il  seroit  -acheté  en  Irlande,  en  An-‘ 
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(1)  Voyez  les  Notes  à la  fin. 


' _ 

glcterre  et  à Hambourg  des  viandes  salées  pour 

pareille  somme  { 2 ). 

Occupé  continuellement  delà  chose  publique, 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  , 
je  vous  prie  , Citoyens  , de  me  permettre  , 
en  faveur  de  tout  mon  amour  pour  ma  patrie, 
quelques  réflexions  sur  les  achats  de  viandes 
salées  chez  l’Etranger;  je  les  crois  d’autant  plus 
dignes  de  votre  attention  , que  cet  objet  inté- 
resse on  ne  peut  pas  plus  nos  Guerriers  , nos 
Concitoyens. 

Il  est  certain  qu’on  ne  peut  donner  trop  de 
soins  pour  que  le  soldai  soit  bien  nourri  , 
parce  que  de  sa  bonne  santé  dépendent  en 
grande  partie  , les  succès  à la  guerre , et  on 
doit  les  assurer  toujours  par  tous  les  moyens 
possibles. 

Il  est  démontré  que  la  viande  salée  n est  pas 
aussi  saine  , à beaucoup  près  que  la  viande 
fraîche  , et  que  la  première  occasionne  des  dys* 
senteries  , des  fièvres  , des  maladies  ; et  c est  par 
cette  raison  que  nos  généraux  , dansdes  guerres 
de  Louis  XV  , avoient  la  plus  grande  attention* 
que  les  troupes  eussent,  en -temps  de  guerre 
sur-tout , toujours  de  la  viande  fraîche.  Ils  sa- 
Yoient  qu’il  falloit  nécessairement  au  soldat  qui 
essuie  de  grandes  fatigues,  de  fa  bonne  soupe  , 


■ 

et  c’est  la  viande  fraîche  qui  fait  cette  bonne 
soupe  qui  le  nourrit  et  le  soutient , sans  quoril 
est  bientôt  sur  les  dents  et  a l’hôpital,  où  il 
meurt  souvent  les  deux  tiers  de  ceux  qui  y en- 
trent , lorsque  c’est  la  mauvaise  nourriture  qui 
des  y conduit.  La yiandc  salée  produit,  sans  con- 
tredit , de  très:mauvais  effets  , qui.  ne  sont  point 
du  tout  ocpsionnés  par  la  viande  fraîche.  J’en 
appelle  à toute  la  /acuité  ; elle  n’oseroit  cer- 
,tainement  pas  ,dire  le  contraire  : c’est  pj^ur- 
quoi  il  faut  tpisjours  au  soldat  de  bonne  viande, 
•et  de  bon  pairts*  si  on  veut  le  maintenir  dans 
cette  bonne  santé  si  nécessaire  pour  toutes  les 
opérations  militaires. 

Il  peut , outre  cela,  arriver  que  la  viande  salée 
qui  nous  viendra  de  l’etranger  , soit  de  très-mau- 
vaise qualité  , et  nos  armées  peuvent  être  détrui- 
'tes  en  très-peu  de  temps  avec  une  telle  nourri- 
ture ; ou  par  ses  effets  lents  , ce  qui  ne  peut 
point  arriver  avec  de  la  viande  qui  sort  des  mains 
du  boucher.  On  ne  peut  jamais  pousser  trop 
loin  les  précautions  y principalement  dans  des 
choses  de  cette  nature. 

Nous  avons  , dira-t-on,  souvent  acheté  des 
viandes  salées  chez  l’étranger  : je  le  veux  ; mais 
c’étoit  pour  notre  Marine  , pour  nos  Colonies  , 
dans  d’autres  temps  , dans  d’autres  circonstances. 
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Je  sais  , depuis ‘quelque’’ temps  , les’ spécula^ 
'tions  qu’on  fait  sur  - rexportation^  des  bœufs 
de  la  république',  ét  le  projet  d’en  faire  passer 
en  Espagne  une  très-grande 'quantité.  Je  ne  dé- 
velopperai point  ici' le  but  coupable^ à' tous  égards 
de  cette  exportation  ; il  est je- crois  , suffisa''m- 
'ment  sfiiti";  elle  seroit-,  dans'ce'’monient-ci  . au- 
tant dang'cfeuse  que  celle  dès’grain&f -et  ceux  de 
nos  ennemis  intérieurs  qui -ne'  clii^chént-qu’à 
faire  le  mal,  comptant  procuré^,  pat  le  désordre, 
de 'grands^ avantages  au  parti 'dG.l’opposition  , ne 
calculent  pas  qu’ils  font  eux-mêmes  le  inalheür 
de  ce  parti'',  et  le  leur  en  même  teïnps. 

Je  pense  donc  , Législateurs  l' que  dans  la  po- 
sition critique  ou  nous  nous  trouvons  , vous  ne 
'deverpas  permettre  qu’il  soit  donné  de  la  viande 
salée  à des  citoyens  qui  Sacrifient'  volontaire- 
ment leurs  vies  pour  la  défense  de 'la  patrie.  De 
tels  hommes  ne  peuvent  avoir  de  trop  bonne 
nourriture  ; elle  leur  est  due  à"^tous  égards  , la 
plus  saine  possible  , et  on  ne  doit  rien  épargner 
pour  leur  conserver  la  santé  V et*  les  mettre  , par 
ce  moyen  , en  état  de  soutenir  gaiement  les  fa- 
tigues de  la  guerre  , et  de  combattre  vaillamment 
les  ennemis  de  la  République  ; qu’ainsi  vous  de- 
'vez  défendre  très-expressément  toute  exportation 
de  bœufs  , et  autres  animaux  de  boucherie , afin 
que  la  bonne  nourriture  soit  de  ce  côté-Ià  abori" 


' dante  dans  nos  armées  ; soit 

obligé'ïallêî  en  chercher  pour  elles  de  mauvais 

cliez  I etrangciL'. . PttoyfnS 

Le  désir  marqué  que  vous  avez  , , . • 

d’opérer  le  bien  en  ' tcÆf  poin»  . , 

croftfquc-;Wqu.  TWS  aurez  pese, 
sagesse , les  raisons  que  je  viens  di^voir  , 
de  vous  exposer  pour  le  biea.denos  concitoyena* 
soldats  . vous  nebalancerez 

décret  du  5^de  ce  rnois , au  sujet  de  1 acha^  d 

viandésValééschezl’étranger^^^^^^^ 
tance  de  nos  troupes  , et  a decret  ^ r 

d’exporter  aucuns  bœufs  . et  autres  animaux 
boucherie  ; 'deux  choses  que  je  réclame  avec  c^ 
fiance  de  votre  amour  pour-la  Repub  ique , 

vous  çtçs  les  fondateurs.  i _ 

Ce  iour-d.  citoyens-législateurs  . est  certaine- 
ment le  plu»  beau  de  mavie  , ^ 

j’ai  de  parler  à la  plus  auguste  assemblée  ^ 

vers  et  de  lui  développer  librement  mes  id 

iUer’a  en  même  temps  le  plus  heureux,si  je  puis 

rontribuer  par  elles  à la  conservation  de  nos 
frères  d’armes  . dont  les  jours  doivent  nous  etre 

à tous  infiniment  précieux.  jCNT 

PjERRE-PAUL  le  MARCHAXt' 

Citoyen  ]:ranÇ(US. 

A Paris,  k 6 octobre  U 

Rêhublme  française. 


0 T e s. 
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£ y.  « dans  les  deux  premières  an- 

sous  le  nom  de  comte  de 
ILiiC , tliéValier  de  Sâînt-Louis, 

' Je -crois  devoir,  pour  moi  et  pour  les  miens  ï 
faire  , dans  les'  téms  orageux  où  nous  sommes, 
cette  remarque. J / 

ï Ce  n’est  nullement  pat  ostentation  que  je.vais 
donner  ici  le  détail  de  différentes  choses  authen- 
tiques qui  honorent  ma  vie  publique  ; c’est  seu- 
lement pour^  que  tous  ceux  qui  ne  m’ont  connu 
et  qui  ne  me  connois'sent  encore  que  sous  ce 
nom,  mes  Trères ‘d’armes  , sur-tout,  avec ‘lesquels 
j ai  servi  ma  patrie  en  qualité  de  soldat  volon- 
taire de  la  garde  nationale  parisienne  au  bataillon 
de  1 Oratoire,  dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution, ayant  pris  un  des  premiers  J’uniforme  au 
mois  d’août  1789,  et  mes  concitoyens  à Paris*, 
qui  tous  ont  été  témoins  de  tout  le  zèle  et  l’exac- 
titudc.  avec  lesquels  j’ai,  sous  ce  nom  , fait  mon 
service  , tant  à mon  bataillon  qu’au  comité  per- 
manent de  cette  section,  ou  j’ai  été  commissaire 
pendant  plus  d’un  an  par  cinq  nominations  con- 
sécutives. ( La  première  desquelles  est  du  8 oc- 
tobre 1789)  chose  que  je  tiens  à très-grand  hon- 
neur; qui  m’ont  encore  vu  en  1790  avec  mon 
bataillon  aux  travaux  du*  champ  de  Mars  , pour 
la  cérémonie  de  la  fédération,  travailler  et  tirer 
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à la  bricole  , et  où  je  fus  blessé  à la  jambe  i 
sachent  que  celui  qui  îe  portoit  et  Vierre-Füul 
le  Marchant-Caligny  , est  le  même  homme  , et  qu’à 
ce  moyen  je  ne  sois  pas  mis  , à raison  de  ce  pre- 
mier nom,  au  nombre  de  ceux  que  la  nation 
voit  d’un  mauvais  œil. 

Les  événemens  terribles  qui  ont  eu  lieu  le  2 sep- 
tembre dernier  et  jours  iuivzm  ; dont  f eusse  été  U 
victime^  sans  mon  civisme  reconnu  la  veille  , peu- 
vent se  rcnouveller  et  même  devenir  plus  éten- 
dus ; personne  ne  peut  répondre  du  contraire.  II 
mest  donc,  par  l’expérience,  grandement  inté- 
ressant de  saisir  l’occasion  de  prouver  à tous 
mes  concitoyens  en  général,  ma  bonne  conduite 
dans  la  révolution,  et  de  me  rendre  digne  par 
là , de  leur  estime  , qui  est  la  chose,  du  monde 
dont  je  fais  le  plus  de  cas.  Nous  devons  tous 
d ailleurs  , être  animés  du  désir  d’une  bonne  te- 
noramée.  Ce  sont  tous  ces  motifs  et  l’envîe  de 
donner  bon  exemple  aux  miens  , qui  me  font 
faire  ici  1 énumération  de  ces  choses  honorables 
pour  moi  , que  j’ai  énoncées  plus  haut , afin 
que  tous  ceux  de  mes  concitoyens  qui  en  ont 
ou  en  auront  connoissance  , veuillent  bien  me 
mettre  au  nombre  des  leurs  , comme  quelqu’un 
qui  a bien  mérité  de  la  patrie. 

Je  vais  donc  citer 

1®.  Le  rôle  des  citoyens  dé  la  section  de  l’O- 
ratoire, pour  la  formation  de  son  bataillon  , im- . 
primé  et  affiché  au  mois  d’août  1789  , où  je  suis 
inscrit  au  n®.  341. 
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'LeSr  révolutions  de  Paris  , par  -le  •citoyen 
^rudhomme  ^ du  ii  au  19  septembre  suivant  ^ 
n°.  10  1 où  il'CSt  fait  mention  de  moi» 

* *3^  La  motion  que  je  fis  le  29  du  même  mois 
de  septembre  à l’assemblée  générale  de  la  sec- 
tion de  rOratoire,  au  sujet  de  l’arm cipcnt , équi- 
pement et  instruction  de,. la  garde  nationale  pa- 
risienne , de  son  artillerie,  etc.  laquelle  motion  fut 
imprimée  et  publiée  dans  le  tems  , par  ordre  de 
cette  assemblée.  , - 

j L’arrêté  du*  bataillon  de  1 Oratoire  , 2 

^novembre  suivant,  qui  constate  le  serment  so- 
lemnel  de  tous'',  de  redoubler  dé  zèle  pour  la 
.cause  publique  y et  de  se'  soumettre.à  tel  genre  de 
.service  et  à telle  fatigue  qu’exigeroit  le  salut  de 
Ja  pairie.^eic.  etc.  , lors  duquel  tous  mes  frères 
d'armes  , charmés  du  zèle  soutenu,  que  je  mon- 
trois  depuis  ,.mon  entrée  au  bataillon  , .et  des 

bonnes  choses  q.ue  j’avois  . dites  dans  les  differen- 
tes assemblées,^  me  donnèrent  unanirrjemcnt  le 
titre  honorable  de  premier^  soldat  cilojfn  ^ et  je 
signai  en  leur  présence  , et  de  leur  agrément 
Lacté  sur  le  registre,  en  cette  qualité , . duquel 
arrêté  le  bataillon  ordonna  1 impression  et  1 en- 
voi aux  représensans  de  la  commune^de  Paris  , et 
aux  autres  sections. 

So.  La  motion  que  je  fis  le  29  ^décembre  de 
,îa  même  année,  à l’assemblée  générale  ^ de  la 
même  section,  pour  faire  apporter  au  centre  de 
Paris  , l’imiuense  quantité  de  grains  et  de  farines 


( Il  ) 

qui  itôient  emmagasmées  à l’école'‘miUtaîre  , oi 
je  prouvai  qu  ils  .a  n’étoient  pas  en  sûreté. qui 
fut  exécuté.  Ma  môtion  ayant  été  également  im- 
primée par  ordre'  de  cette  tassemblec  , envoyer 
âûx  autres  sections  , et  appuyée  par  plusieurs 
•d'icelles  , ce  qui  assura  la  subsistance  de  la  car 
pitale.  - ^ ‘ ' 

- 6°.  La  lettre  que  j'eus  l’honneur  d’écrire  à ce 
•sujet  , à MM.-  les  représentans  de  la  commune 
de  Paris,  le  3i  janvier  ^ 790 , également  impri- 
mée. ' ’ , - 

70.  La  motion  que  je  fis  le  9 avril  suivant, 
à l’assemblée  générale  de  la  même  section  , au 
• sujet  de  l’artillerie  nécessaire  aux  bataillons  de 
la  garde  nationale  parisienne  , de  la  formation 
des  canonniers,  des  munitions  nécessaires!  à cet 
égard  et  à la  garde  nationale;  également . impriH- 
mée. 

Nota.  Jq  demandois  par  cette  motion,  commis 
j’avois  demandé  par  celle  du  29  septembre  1789*» 
deux  pièces  de  canons  de  quatre  livres  de  balle\ 
par  bataillon  , ce  qui  a finalement  été  décrété 
par  l’assemblée  nationale. 

80.  La  belle  adresse  du  bataillon  de  l’Oratoiile 
à l’assemblée  nationale  le  24  du  même  mois  d’a- 
vril , imprimée  et  publiée,  dans  laquelle  je  suis 
cmyjloyé  comme  fusilier  volontaire  , député  à 
l’assemblée  nationale. 

9°.  Le  Courier  de  Paris  dans  les  provinces  , par 
le  citoyen  Gorsas , du  28  du  meme  mois  , n°.  s3, 
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page'  36o',  ou'  il  'parle  à la  remarque. , de  mort 
zèle*  pour  le  service  de. la  : Nation.  - : 

' lo^^.  L’almanach  militaire  et  national  de  Paris-, 
pour  l’année  1790  , où  je. suis  comme  fusilier  dans 
la  compagnie  du  citoyen  Busset , au  premier  ba- 
taillon de  la  sixième  division  de  l’armée  parisienne. 

Quatorze  lettres  et  certificats  honorable:S 
rie  plusieurs  maréchaux  de  France  , officiers  gé- 
néraux et  supérieurs»,  tant  de  -terre  que  de  mer, 
qui  ont  été  imprimés  et  publiés  , 'il  y a plusieurs 
années  dans  un  ouvrage,  ayant  pour  titre  aux  Hômr 
mes . ,vertiieux\  lesquelles  quatorze  pièces  conser- 
nent  mes  services  et  la  croix  de  Saint-Louis  , qui 
en  a été  le  prix  , que  j’ai  reçue  le  9 février  1760  , 
au  retour  de  ma  campagne  sur  mer  en  1759., 
^ans  laquelle:,  embarqué.sur  le  vaisseau  de  guerre 
le  Soleil  Royal , monté  par  le  maréchal  de  Gon- 
fians,  vice-amiral  de  France,  qui  commandoit  l’ar- 
mée-U^valc,  je  coramandois  les  gardes-côtes  de 
Normandie  , qui  y avoient  été  embarqués  ave.c 
d’autres  troupes  de  terre  et  où  j’eus  la  jambe 
droite  effleurée  par  un  boulet  de  canon  de 
l’ennemi  , ( j’en  porte  la  marque  ) dans  le  com- 
bat naval  que  le  maréchal  de  Conflans  livra  le  20 
novembre  17 5g  dans  la  baye  de  Quiberon  à l’amiral 
Hawk  , 'qui  comraandoit  l’escadre  anglaise. 

Ko^a,  Les  vingt-quatre  pièces  ci-dessus  sont 
toutes  sous  mon  ancien  nom  , et  les  quatorze 
citées  à l’article  ii  ou  mon  désintéressement  est 
constaté  d’une  manière  bien  honorable  pour  moi 
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prouvent,  en  outre-,  tout  mon  zèle,  et  combien 
j’ai  été  dans  tous  les  tems  fidele  à mes  devoirs. 

. 12°.  Enfin  • mes  " reflekions  sommaires  et  im^ 
partiales  sur  la  guerre  que  nous  avons,  qui  ont 
été  imprimées  et  présentées  à l’assemblée  natio-. 
nalc  , le  i3  Janvier  dernier  , trois  mois  avant 
qu’elle  fût  déclarée.  - ^ 

‘ J’avouerai  franchement  qu’au  moment  de  la 
révolution,  et  après  la  prise  de  la  Bastille,  le 
14  juillet  1789^,  je  me  trouvai  fort  embarrassé  à 
raison  du  serment  que  j’ai  fait  en  recevant  la  croix 
de  Saint-Louis  d’être  fidele  àu  roi  : mais  je  fus 
bien  content  lorsque  le  17  du  même  mois  je  le 
vis  arriver  à Paris  , monter  à rhôtel-de-Ville  , se 
montrer  l’ami  du  peuple  et  prendre  la  cocarde 
nationale  je  suivis  sur-le-champ  son  exemple; 
ma  'joie  fut  à'  son  comble  lorsque  je  le  vis  re- 
venir le  6 octobre  suivant  , et  faire  aux  Tuileries 
sa  résidence.  Je  prêtai  comme  lui  le  serment  d’être 
fidele  àlaNation  et  à la  loi;  j’ai  jugé  de  son  cœur 
pat  le  mien  : il  a été  parjure  , et  moi  je  ne  le 
serai  jamais  ; j’emporterai  l’honneur  au  tombeau» 
Voilà  .ma  profession  de  . foi. 


(2)  J’eus  l’honneur  d’écrire  au  citoyen-président 
de  la  Convention  Nationale,  pour  le  prier  de  m’ad- 
mctjtré  à la  barre  le  samedi  6 , en  lui  exposant  que 
ce  que  je  désirois  dire  étant  relatif  aux  subsis- 
tances de  nos  armées,  la  chose  me  paroissoit  extrê- 
mement pressée. 

lime  fut  dit  en  réponse  ledit  jour  samedi  6 au 
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matin,  par  le  citoyen  Rose  , qui  s’étoit  chargé  de 
ma  lettre  pour  le  citoyen^président  , qu’il  n’ctoit 
pas  possible  d’intervertir  Tordre  établià  l’égard  des 
pétitionnaires  ; que  le  dimanche  leur  étoit  destiné  ^ 
qu’ainsi  je  serois  admis  à la  barre  le  lendemain  di-^ 
manche  7 de  ce  mois.  ' ‘ 

J’eus  l’honneur  d’écrire  le  lendemain  7 au  matin 
au  citoyen-Président  une  seconde  lettre  pour  lui 
marquer  que  j’étois  à ses  ordres  : je  remis  cette 
lettre  à un  citoyen  garçon  de  bureau  , qui  la 
porta  sur  le  champ  au  bureau  des  citoyens-secré- 
taires de  la  Convention  , et  qui  , à son  retour  , me 
dit  d’aller  à la  porte  de  la  barre  , où  je  serois  ap- 
pelé à mon  rang. 

Je  fus  , et  je  restai  à cette  porte  près  de  quatre 
heures.  Un  citoyen-huissier  de  la  salle  , qui-faisoit 
entrer  les  pétitionnaires  , avoit  à sa  main  une  lotî^^ 
gue  liste  : je  le  priai  de  voir  si  mon  nom  y étoit.  Il 
regarda  , et  me  dit  que  non.  Le  citoyen  Rose  ayant 
paru  dans  ce  moment  à la  barre,  je  liii  fis  signe. TI 
vint.  Je’lui  marquai  ma  surprise  de  n’être  point  àtif 
la  liste  , après  ce  qu’il  m’avbit  dit  la' veille  et  ce 
que  m’ avoit  dit  le  citoyen  garçon  de  bureau',  jé  lüi 
fis  en  même  temps  mes  observations  sur  l’impor- 
tance de  ce  que  j’avois  a dire  , et- je  le  priai  bien 
de  me  faire  avoir  ia  parole  : je  ne  le  revis  plus.  J’en 
parlai  à plusieurs  autres  citoyens  de  la^Convention  ; 
entre  autres  au  citoyen  Collot  d’Herbois  : il  me.  dit 
qu’il  ne  pouvoit  rien  à cela  ; que  c’étoitle  citoycu- 
présidènt  qui  régloit  l’admisfiion  des  citoyeni^  à 
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îa  barre,  et  que  cela  le  regardoit  absolument. 
Très  - incommodé  de  ma  dernière  attaque  de 
goutte,  et  ne  pouvant  plus  me  soutenir  de  fatigue 
d'avoir  resté  en  place  sur  mes  jambes  pendant 
quatre  heures,  je  m’en  allai,  pénétré  de  peine 
de  n’avoir  pu  me  faire  entendre  pour  le  bien  de 
la  chose  publique  , et  sur-tout  de  tous  mes  frères 
d’armes. 

Je  ne  fais  cette  remarque  que'pour  faire  voir  qu’il 
n’y  a nullement  de  ma  faute  dans  le  cas  où  , à rai- 
son du  temps  qui  s’est  écoulé  depuis  le  6 de  ce 
mois  , jusqu’au  moment  où  cette  adresse  sera  con- 
nue de  la  Convention  Nationale  , il  résulteroit , si 
elle  y avoit  égard  , quelques  dérangemens  dans 
son  plan  au  sujet  des  subsistances  en  question. 

Nota.  N’ayant  donc  pu  paroître  , dimanche  7 de 
ce  mois , à la  barre  pour  faire  ma  pétition  , et  ne 
sachant  quand  je  pourrai  y être  admis  , j’ai  pris  le 
parti , la  chose  me  paroissant  importante  et  pressée, 
de  faire  imprimer. 
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